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Fevrie
Souvenirs persc

II n'y a pas longteirips, nous avions le plaisir
(le passer quelques heures a Moders, clicz le

president de la socidte de la Croix-ltouge du

Val-ile-Travcrs, monsieur Louis Mauler. Comme

il nous parlait de l'entrcc de l'armce de 1'Est

en Suisse, en 1871, et qu'il nous faisait lc
reeit du passage de ecttc armee par le vallon

qu'il babite, nous fiimes surpris dc la vivacite
de ses souvenirs.

— «X'avcz-vous rien ecrit de tout eela 7»

lui demandions-nous.

— «. J'y ai pense bien souvent, mais rien

encore n'es.t sur lc papier,» nous dit-il.
Et les pages qui vont suivre sont le recit

des tragiques evenements qui se deroulercnt ä

la frontierc suisse et dans le Yal-dc-Travers,
les premiers jours de fevrier 1871. En nous
les adrcssant, M. Mauler nous eerivait: « C'cst

un simple röcit, ecrit au courant de la plume
et d'apres mes souls souvenirs qui sont encore
tres presents. Je n'y ai ajoute ni digressions,
ni eommentaires, aucune draperie e'est un

proces-verbal, quoi!»
• Nous sommcs bcureux pour les lecteurs de

la Croix-Rouge suisse, que l'aimable et de-

vouc president dc la soeiete du Val-de-Travers
ait consenti ä ccrire quelques pages de ses

souvenirs, sous lc titre de Fevrier 1871, et

nous Ten remercious. La Redaction.

Vers la fin tie Pannde 1870, la guerre I

battait son plein. — L'effectif des arinees
allemandes s'dlevait an chiffre dc 840 mille i

homines; la moitie du territoire de la France
dtait envahi, Paris assiege; le ministere \

de la guerre transfdre d'abord ä Tours, j

puis a Bordeaux. 1

L'objectif de l'armde franqaise avait etd |

jusqu'alors de se porter au secours de
1

Paris, et maints combats avaient dtd livres I

dans Co but, avec des rdsultats divers, j

Bien que ses vaillantes troupes se fussent I

battues avec un grand courage, elles no |

r 1871

nnels et intimes

parvenaient pas ä renijiorter des sueetis
suffisamment importants pour oser espercr
ddbloipicr Paris.

Au milieu du mois dc cldcembre, le

ministre do la guerre, M. de Frcycinet,
malgre le preavis defavorablc des generaux
et les hesitations de Gambetta, decida d'o-

perer line diversion. D'une seulc arnnie,

qui existait alors, il eu fit deux; la premiere,
de la Loire, sous les ordres sup^rieurs clu

general Chanzy; la seconde, elite de 1'Est,

sous lc commandement du general Bour-
baki. Cette derniere, formte a Bourges,
dans le departemcnt du Cher, avait regti
la lnission de se porter sur Chagny pour
rejoindre le rdseau du P.-L.-M., sc dirigcr
ensuite sur la Bourgogne, afin de se joindre
aux deux amides de Cremer et dc

Garibaldi, reprendrc Dijon alors en possession
des Prussicns, gagncr Bcsanqon, puis, en

poussant, au Nord, ddbloquer la ville as-

sidgee de Beifort et, si possible, opdrer

tine pointe en Alsace afin de rompre les

communications de Farmde allemande et cm-

pecher ainsi son ravitaillcment. Cette armee

franeaisc, une fois sa jonction opdrde, devait

compter un effectif de 110 mille homines.

L'espace nous manque pour rappelcr
les combats qu'elle eut ii livrer pendant
sa route, ceux de Xuits, de Villersexel,
et de la Lisaine. Parvcnue, aprhs des

fatigues et des privations inouies, jusquc

pres cl'Hericourt, ellc clut s'arrdter cle-

vant des obstacles infranchissables. La
marche en retraite fut ordonndc, sur Bc-

sanyon d'abord, sur Pontarlier ensuite,

par un hivcr exceptionncllcmcnt rigoureux,
sur une route recouverte de plus d'un
metre d'epaisseur de neige.

Deux de nos officicrs supdrieurs suisses

avaient etc ddldguds en reconnaissance,
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Messieurs les colonels Jules Grandjeati
de la Chaux- de -Fonds et de Guitnps,
d'Yvcrdon, — cc dernier avait servi eu

Algeric dans lc Regiment <5trangcr. Ces

Messieurs rapportbrent que de Rontarlier
l'armdc devrait opdrer sa retraite par
Moiithe, sur territoire Fran<;ais, pour
gagner le Departement de FAin et de

Iii Lyon, oft la concentration devait se

faire.
Nous connaissions le pays; nous nous

rendions compte de la difficulty presque
insurmontable (ju'il v avait ä faire passer
un train d'armec sur les routes peu pra-
ticables de cc haut pays. Xous savions
aussi que les Prussiens, gagnant du temps,
avaicnt pris les devants et sc prdparaient
ä couper la retraite du cotd de Chani-

pagnole. Aussi, dans de seinblables
conditions, nous entrevimes clairemcnt des ce

moment, e'est-ii-dire, vers le 28 janvier, la

possibility de voir cctte armde nous tomber
sus. II y avait ii la frontibre des Verribres-
Suisses, des dpaves de cette armde; mal-
heureux affamds, auxquels la population
charitable de ce village portait ddjä des

sccours cn vivres et vdtements.
La grande route aussi, de la Clusc au

pied des forts de Joux, jusqu'aux Ver-
ribres de France, etait cncombrde taut

par de Fartillerie que par les chariots
des convoyeurs du train auxiliaire.

II n'y avait, pour nous, autre cliose ä

faire que de se preparer, dans Fattcnto
d'uu evenement envisage comme devant
fatalement se produire. C'est ce que nous
fimes en nous äpprovisionnant de vivres
en suffisance pour parer aux besoins des

premiers instants. Bien nous en prit, comme
on le verra par la suite.

Lc dimanche soir, 29 janvier, lc quartier-
maitre (capitaine Couchepin, de Martigny,
avocat) du bataillon 53, du Valais, accouru
ä Favance pour preparer les cantonne-

ments, nous infonnait de Farrivdc de sa

troupe venant des Verrieres-Suisses. A
11 heures du soir ledit bataillon faisait
son entree dans lc village, par un froid
de 28° centigrades. Ma mere et moi avions
it loger Faumonier et six des officicrs su-

pdrieurs. lis trouvbrent tous it se loger
chaudcmcnt et it sc rdconforter, apres un

trajet de plus de deux heures, dans la

neige, par une temperature siberionne.

Etant donne le role important devolu
ä cette troupe dans les journdes qui sui-

vircnt, je crois devoir cntrer dans quelques
details a son egard.

Le commandant en etait M. Maurice

Chapelet, president du tribunal dc St-
Maurice, qui avait servi it Rome pendant
plusieurs anndes dans les troupes ponti-
ficales. 11 avait comme major M. Adolphe
de Stockalper, aussi de St-Maurice, dgalc-
ment rentre en Suisse, apres neuf anndes

passdes au service do Xaplcs. Done, dc

vrais militaires, on pourrait dire des

officicrs de carribrc.
Le bataillon lFdtait pas nombrcux; son

effectif ne depassait pas (300 homines,

venant pour la plupart des vallees valai-
sanues de Bagnes et d'Eutremont, mon-
tagnards tranquilles, sobres et parfaite-
ment disciplines. L'aumönier etait M. le

chanoine Beck, de FAbbaye de St-Maurice,
desservant de la paroisse d'Aiglc, liomme

charmant, trbs drudit. Chose ä- relever, il
avait eu comme elbves presque tous les

officiers du bataillon, on eut dit d'un

pensionnat en voyage.
L'adjudant-major (Charles Morand, de

Martigny), dtant denicurd ii cheval, lc pied
dans Fdtrier, avait eu, sans qu'il s'en aper-
yut d'abord, un commencement do congelation

aux pieds qui le retint deux jours
en chambre mais qui n'eut pas de suites

facheuses, grace aux soins du medecin,

capitaine D' Anderlddy, de Monthey.
Des le lendemain, le bataillon fut chaque

jour alarme, avec ordre de se rendre aux
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Verriercs. Ce fut lui qui gardait la fron-
tiere dans la nuit du 31 janvier an P' fe-
vrier et qui remplit la delicate mission
du ddsarmement de l'armee fran£aisc. Nous

verrons plus loin dans quelles conditions
so passa ce grave ct tragique evdncment.

Les journaux nous avaicnt apporte la
nouvelle de la conclusion d'un arniistice
dc 21 jours, signd entre Bistnark ct Jules
Favre ft Versailles. Chacun dtait content.
C'etait un moment de rdpit dont tous
resSentaient un vif besoin et un grand
soulagement. Mais, tout ft couj), on ap-
prend, avec stupeur, que 1'arinisticc ne

conccrne que les amides de Paris et de

la Loire, et que 1'armde de l'Est en est
exclue. Oubli volontaire de Bismark, disent
les uns, et en tous cas, impardonnable de

Jules Favre.
L'armde de Bourbaki ä Pontarlicr, suivie

cle prds par cello du gdndral dc Man-
teuffel qui lui arrivait dessus a marches
forcdcs sc trouvait en situation, ou bien
de sc cldfendre encore, ou de se laisser
faire prisonnidre, ou d'entrer en Suisse

en ddposant les armes. Moment terrible

pour le gdndral Clinchant, le rempk^ant
dc Bourbaki ä la töte de 1'armde, que
celui oft il fut officiellement informe cle

son abandon! Certes, 1'armde franjaise
etait encore en mesure dc se battre ä

Pontarlier. Son artillerie occupait d'ex-
cellentcs positions dominantes; eile ne

manquait pas de munitions. Les regiments
de 1'armde rdgulidrc, malgre les fatigues
excessives et les privations subies, ne
demandaicnt pas mieux que cle marcher
en avant dans la plaine, champ dc bataille
propicc pour cmpöcher ou retardcr l'en-
trde de 1'armde allemande dans la villc.

Mais le general de Manteuffel avait fait
aimoncer que si la ville n'dtait pas dva-

cuee le Ier fdvrier, il la brftlcrait, et cettc'

menace brutale avait rempli de peur les I

notables habitants. lis exercerent line si I

forte pression sur le commandant de 1'armde

que celui-ci ne voulut pas engager
sa responsabilitd, jusqu'ft risqucr line
bataille.

La carte a payer par les habitants de

Pontarlicr fut chore. En outre des

requisitions en nature, celles en argent s'ele-

vdrent 'ft unc somme qu'on pout cstimcr ft

un demi-million de francs et 1'occupation
prussienne dura jusqu'au mois dc juin.

Pendant que ces dvdnements sc pas-
saient, une pax-tie cle l'armee avait
commence la rctraite par la route do Mouthe,
Morez, Saint-Claude, Saint-Laurent. II s'a-

gissait surtout de mobiles, de troupes vo-
lantes, de convoyeurs, qui n'alldrcnt pas
loin. Empeches d'avancer, les uns se ra-
battirent sur Jougnc, les autres s'dgardrent
dans la grandc foret du Risoux oft ils

pdrirent de froid ct d'inanition.
De notre cotd, e'est-ft-dire de celui de

la frontidre des Verridres, l'accumulation
des troupes franjaises augmentait ft tous
les instants. La position devenait trds

critique.
Le mardi 31 janvier, le gdndral

Clinchant ddldgua un des officiers de son

etat-major, le colonel Chevals, des cuirassiers,

pour avoir une entrevue avec le

colonel Sieber, de Bale, chef de l'dtat-
major des troupes suisses. Les premiers
preliminaires d'unc convention furent posds

et rapportes au gdndral Clinchant qui les

ratifia.
Pendant la nuit du 31 janvier au 1"

fdvrier, le bataillon 53, postd ft l'extreine fron-
tidre, luttait de son mieux pour empecher
touto violation du territoire. II n'y par-
venait souveut qu'ft grand'peine en s'ar-

mant de patience et de sang froid. Parmi
les dlements disparates accules ft la fron-
tidre il se trouvait de mauvaises tetes

qui ne voulaient pas entendre parier d'a-
bandonner les armes. La nuit se passa
dans des alternatives souvent critiques.
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Quand 011 souge a co qu'nne bagarrc au-
rait amene a sa suite, on nc pent s'em-

pecher de freinir. En ce cas les troupes
suisses massees au defile du Pont de Vaux,
pros Travers, barrant uu passage trhs facile
a ddfenclre, les Eraneaks sc frayant une
route pour arriver dans le centre du Val-
de-Travers, suivis sclon toute apparence
des Prussiens, e'est chez nous, au milieu
de nous, que la bataille definitive aurait
ete livrde. Quo fussions-nous devenus?
On n'y songe qu'en trcmblant, en se re-
portant a cette dpoque.

Le bataillon 53, de meme que lc 35 anssi
du Yalais, faisait bonne garde. Dans la

neige jusqii'aux genoux, par une nuitfroide,
nos braves troupiers enduraient patiem-
incnt leur position si precaire, conscients

en eux-memes de leur devoir et sc disatit

que cc qu'ils faisaient, e'etait pour la patric.
Mais, tout a une tin, la situation se cor-
sait beaueoup; le moment decisif dtait venu.

Le 1er fdvrier au matin, le major de

Stockalper, sabre nu, tenait le milieu de

la route des Vcrrieres, entourd d'une des

compagnies de son bataillon, ba'fonnette

au canon. Les trois autres compagnies

bordaient la frontiere en formant le cordon

des deux cötes de la valldc. Stockalper

etait un colossc, im puissant mili-
taire, qui en imposait autaut par sa taille
gigantesque, que par son courage et son

parfait sang froid.
Au ddbouclie des premieres troupes fran-

eaises, s'apercevantd'un instant d'hesitation,
de remous, il commanda d'une voix forte:
« A droite et a gauche, debouclez les eeiu-
turons! — Rendez les armes!» L'effet de

ce commandement impdratif se fit promptc-
ment sentir. Les uns jetferent avec colere

leurs armes et les munitions, d'autres avec

resignation et les autres enfin avec plus
on moins d'indiffdrence. II est clair que

pour ceux des soldats qui avaient fait
toute la campagnc ct s'dtaient battus en

braves, ce fut un moment bien cruel que
cclui oil ils furcnt contraints de ddposer les

armes devant les troupes d'une petite nation.

Lc grand danger etait passd, la
Providence dtait venue ä notre secours et
des lors, il etait pcrmis d'esperer que
rien de grave nc viendrait compromettre
la situation.

(A miere.)

Nouvelles de l'aet

Les samaritains neuchätelois ä Valangin. —
Rcnvoyec de luiit jours, ä cause du mauvais

temps la sortie de printemps des samaritains
de Xeucliatel avait lieu ii Valangin le 2 juin.
Ce qui ajoutait ii cet exercice un cliarme tout
special etait le fait que pour la premiere
fois, les dames samaritaines devaicnt y assister.

I'arti du chef-lieu par les premiers trams, la I

colonne rei;ut pour tiiche la confection en foret ]

du materiel neccssaire au transport d'une tren- |

taine d'enfants blesses pendant une course ;

scolaire.

Tandis que les homines fabriquaient au lieu

suppose de l'accident le materiel de transport

.vite des soeietes

usucl en parcil cas, et sur lequel il serait trop
long de revenir en detail, les dames requisition-
naicnt au village tout cc qu'il fallait pour
installer au college une ambulance d'lirgence, oft

seraient requs, ä leur arrivce, les jeunes blesses.

I^a population de Valangin, avisee officiellc-
ment par ses autorites de l'exercice des

samaritains, s'etait pretec de fort bonne grace a son

role de fournisseur, aussi la requisition se fit-
ellc dans les termcs les plus courtois, et ne se

lieurtiit-on nulle part ft des refus. Matelas, oreil-
lers et duvets, sans oublier les draps et tous

autres ustensilcs de toilette les plus indispensables,

prirent le cliemin du college sur la
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